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évidence des « noms d’assonance » même si la dénomination du phénomène n’est pas 
ainsi qualifiée. Plusieurs noms grecs ou latins peuvent en effet être considérés comme 
des transcriptions ou des adaptations de noms sémitiques (p. 157-160). Même si la 
problématique du processus onomastique n’est pas développée et ne s’appuie sur aucun 
exemple hors zone, les exemples cités viendront enrichir un débat, parfois houleux en 
Occident, sur les anthroponymes à double entrée. Dans ce chapitre également on 
retiendra, utile et pertinent pour les questions de méthode, un développement sur « les 
noms comme manifestation de culture » à propos notamment des noms grecs 
macédoniens adoptés non comme indice ethnique mais comme choix culturel. Le choix 
peut être aussi religieux et plusieurs noms indiquent la fréquence de certains cultes. Le 
regard se porte ensuite sur l’onomastique « externe » et rurale de la région, avec une 
fréquence des noms latins chez les soldats repérables dans l’Empire, et une grande 
variété linguistique et ethnique dans les campagnes où la documentation révèle surtout 
des vétérans et des soldats. Vient ensuite l’étude d’Édesse et de l’Osrhoène parthe et 
romaine, que l’on mettra en parallèle avec celle de Doura : famille royale, hauts 
personnages, population urbaine, situation dans les villes de la région. Les invasions 
perses du milieu du IIIe siècle constituent ensuite une césure profonde qui justifie la 
limite de l’ouvrage. En courte conclusion qui ne rend pas justice à la richesse des 
apports ponctuels de son étude, J.-B. Yon rappelle qu’il a mis en évidence non une 
région indifférenciée mais des ensembles locaux spécifiques avec leurs usages et 
traditions propres qui donnent accès à une histoire structurée en trois types : - des villes 
plus anciennement hellénisées où le haut du pavé est tenu par des gens qui affichent 
une onomastique hellénique (Zeugma, Doura Europos, Carrhes) qui n’est pas nécessai-
rement ethnique mais qui a plutôt des résonances sociales et culturelles, avec une 
population à l’onomastique très variée ; – des villes autrefois hellénisées mais où toute 
onomastique grecque a disparu (Édesse) avant de revenir avec la christianisation, avec 
des influences iraniennes bien présentes ; – des zones rurales apparemment profon-
dément sémitiques, en dehors des vétérans. La conclusion finale s’impose : une étude 
comparable serait utile, consacrée aux grandes villes comme Cyrrhus, Alep, Apamée, 
Antioche, voire même à l’ensemble du Proche-Orient, pour déboucher sur une compré-
hension nuancée des populations et des sociétés. L’histoire par les noms demande 
encore des approfondissements et des élargissements.  

 Marie-Thérèse RAEPSAET-CHARLIER 
 
 

José L. MELENA en collaboration avec Richard J. FIRTH, The Knossos Tablets. Sixth 
Edition. A Transliteration, Philadelphie (Pennsylvanie), INSTAP (Institute for Aegean 
Prehistory) Academic Press, 2019. 1 vol., XXIX-695 p., 3 tables, 9 figures N/B. Prix : 
80,00 $ (relié). ISBN 978-1931534963. 

 
Contrairement à une opinion trop répandue, ce n’est pas Arthur Evans qui découvrit 

la première tablette en écriture syllabique linéaire B. C’est un pharmacien crétois, 
Antonios Zachyrakis (ou, mieux, Tsakirakis), qui la montra au Français Charles 
Clermont-Ganneau ainsi qu’à Evans en 1895. Ce n’est que cinq ans plus tard, en 1900, 
qu’Evans entama ses fouilles à Cnossos et découvrit rapidement d’autres exemplaires 
de ces documents. Il y a donc, en 2020, 125 ans que les tablettes cnossiennes en 
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linéaire B sont connues. Comme on le sait, l’écriture fut brillamment déchiffrée en 1952 
par Michael Ventris, assisté de John Chadwick. Depuis, un intense travail international 
a permis d’éditer ce corpus, de le réviser, d’y effectuer un nombre considérable de 
raccords ou quasi-raccords, regroupant des fragments d’une même tablette, d’indivi-
dualiser les mains de scribes, etc. – à quoi on doit ajouter l’immense travail d’inter-
prétation des textes. Ce travail de fourmi s’est traduit par une masse d’articles, un 
impressionnant corpus en quatre volumes grand format donnant les fac-similés et les 
photos, ainsi que plusieurs éditions « translittérées », qui livrent la transcription sylla-
bique des tablettes, mais sans fac-similés ni photos. Le volume que voici, KT6, constitue 
la sixième de ces translittérations. Elle est due à l’un des maîtres incontestés de l’épi-
graphie mycénienne, José Luis Melena (actuellement professeur émérite à l’Université 
de Vitoria-Gasteiz, au Pays basque espagnol), auquel s’est associé Richard J. Firth, fin 
connaisseur des tablettes cnossiennes. La qualité de leur travail est exceptionnelle : les 
quelque 700 pages de KT6 apportent un progrès considérable aux précédentes. Les 
nouvelles lectures apportent régulièrement des informations importantes. Ainsi, en 
F(1)51.2, KT6 lit ma-qẹ ̣et l’apparat critique note « ma-kạ ̣unlikely ». Si limitée qu’elle 
semble, cette leçon a une portée capitale : en effet, c’est sur une lecture **ma-ka (sic) 
en F(1) 51 que reposait entièrement toute l’interprétation du mot thébain ma-ka comme 
théonyme (**Mā Gā, « Terre Mère »). Elle est maintenant complètement dépourvue de 
fondement (voir déjà Y. Duhoux, Kadmos 45 [2006], p. 1-19). Le texte de chaque 
tablette est associé à son lieu de trouvaille et à l’identification de son scribe, lorsqu’ils 
sont connus – ces caractéristiques sont importantes pour l’interprétation du document. 
L’édition est suivie par une série de sections qui livrent : les identifications des mains 
de scribes (avec indication des lieux de trouvaille) ; la liste des tablettes ordonnées 
d’après leur préfixe ; une importante liste synoptique de toutes les tablettes, avec scribe, 
lieu de trouvaille, numérotation originale (si elle a été modifiée), numéro d’inventaire 
du musée de conservation et liste de tous les raccords avec leurs auteurs ; les plans du 
palais de Cnossos avec les lieux de trouvaille des tablettes ; enfin, les tableaux des 
syllabogrammes et idéogrammes linéaire B. Cet ouvrage constitue désormais, et pour 
longtemps, la référence incontestable de l’édition des tablettes cnossiennes. 

 Yves DUHOUX 
 
 

Raffaella PIEROBON-BENOIT (Ed.), Avventure della scrittura : documenti dal Medi-
terraneo orientale antico. Naples, Centre Jean Bérard, 2018. 1 vol. broché, 22 x 22 cm, 
242 p., ill. n/b & coul. (CAHIERS DU CENTRE JEAN BÉRARD, 24). Prix : 31 €. ISBN 978-
2-918887-73-7. 

 
Le volume rassemble onze communications de spécialistes de domaines différents 

présentées lors du colloque interdisciplinaire Avventure della Scrittura: Documenti dal 
Mediterraneo Orientale Antico organisé par l’Università Federico II et le Centre Jean 
Bérard à Naples, le 29 novembre 2012. Les contributions sont réparties en quatre 
chapitres thématiques, liés aux questions de l’invention de l’écriture et de son lien avec 
le pouvoir : « signes entre langue et image », « écriture, langue et identité », « écriture, 
langue et contrôle politique » et « écriture, langue et évergétisme ». Le premier chapitre 
s’ouvre par l’article de L. Bachelot, « Aventure et mésaventure de l’écriture » 


